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UN PAR SEMAINE
Un ami du Ministre des Travaux Pu-

blics nous adresse un article intitulé: "Il
devrait s'en aller de lui-même. "

Vieux-Rouqe, avec la courtoisie qui le
distingue, lui code sa place pour aujour-
d'hui. Il arait élaboré un article bien
troussé, mais il a cru attend re à la semai ne
prochaine prochaine pour le publier.

M. Tarte ne perd rien pour attendre, Il
finira toujours par l'avoir. Seulement, il
commence à devenir peu intéressant, le
très cher ministre, et pour peu que cela
continue il n'y aura plus rien à dire.

Heureusement qu'il a l'habitude des
gaffes, et qu'il ne tardera pas à nous four-
nir des occasions de lui tomber dessus en
essayant de fourrer le parti libéral dans
des pétrins impossibles.

LA DIlCEcTJON.

Nos abonnés qui reçoivent aujonrd'hui une
facture avec leur journal sont prsés de solder ce
petit montant par le r etour du c-u-rier, et ils
nous obligeront.

Bo1flT 2184 No 148 TELBP1ONNE 892
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IL DEVRAIT S'EN ALLER
DE LUI-MEME!

Nous confessons que nous ne le croyons
pas - mais de par la force des choses -
et à cause des circonstances qui se produi-
sont de jour en jour dans notre inonde po-
litique, nous croyons qu'il devrait s'en al-
ler.

Si l'attitude de notre journal peut pa-
raître un peu -- comment dirions-nous ?-
un peu absolue c'est parceque nous sommes
parfai teinent attachés aux idées du vieux
parti libéral et que nous sommes partisans
des sames,utiles et nécessaires réformes; et
pour que cela soit, il ne faut pas dans nos
rangs de ces éléments dissolvants, de ces
cou rcuis de tous les escaliers politiques,etde
ces personnages i n terlopes qui traînent dans
notre parti les vices qu'ils ont cultivés en
nous combattant, en même temps qu'une
audace qui remplace le mérite et le talent
des vieux, parmi les nôtres.

C'est pour cela, en somme, que nous di-
sons : il devrait S'en aller.

Tous nos amis, et c'est la masse, com-
prennent fort bien qu'au moment de la
formnation du cabinet, notre chef si distin-
gué a pu subir certaines impositions et,
enipessons nous de le dire, la faute n'est
pas toute à lui s'il a pris Tarte dans les
conseils de la nation.

1l avait à consolider son parti, à assurer
les résultats de sa victoire signalée, il avait
à grouper autour de l'idée dont il entre-
voyait avec raison la réalisation prochaine
autant d'éléments utiles que possible.

Il a bien, fort bien choisi le tout de son
cabinet, excepté - à toute règle il y a ex-
ception - excepté le choix de M. Joseph
Israel Tarte.

Rebut du parmti conservateur, excoriation
qui s'est nourrie auxpicds de tous les arbres,

grugeur noté, fanfaron avec les faibles, coni-.
promis dans tous les camps, il a trouvé re-
fuge dans nos rangs!....

Est-ce bien possible d'y croire ?
Pourtant c'est fait.
Dans l'évolution politique si importan-

te qui marque notre existence nationale,
en l'an du Jubilé impérial, une fignre, une
grande figure,sincère,vraie., autant sympa-
thique qu'énergique, courageuse et noble
entre toutes celles qui ont approché du tro-
ne,celle de l'Hon Laurier tranche sur toutes
les autres. IL A DIT.et l'Empire s'est rendu à
la vérité. C'est par l'Empire que nous exis-
tons,il faut quel'empire sache que nous som-
mes des facteurs puissants de sa grandeur.
Ponr cela il faut que, gardant nos forces na-
tives, notre langue, nos institutions et nos
lois, nous soyons assez près du trône pour
qu'il nous reconnaisse à toute heure.

Et l'Allemagne, et la Belgique, et les
autres pays font aujord'hui place au Cana-
da, nous commençons à peser dans la ba-
lance.

Voilà en résumé le grand résultat obte-
nu par notre chef. Disons-le de suite, il a
mis sa marque individuelle au plus grand
acte qui marquera cette grande époque,
laquelle restera célèbre dans les fêtes des
rois existants dans ce siècle si fécond.

Faut-il concéder maintenant à la face
du monde, qu'à coté de notre chef si dis-
tingué, un parvenu, un intrigant, un fai-
seur politique comme Tarte trouve sa
place ?

Faut-il qu'à côté d'un homme si pur,
l'être qui sort de la boue toute grouillante
de ceux que le talon du peuple écrase tou-
jours, se dise l'égal de celui que les deux
grandes nations du monde viennent de dé-
corer après l'avoir applaudi ?

Faut-il que la basse conspiration jour-
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nellement ourdie dans les officines de nos
ennemis tienne au sommet cet homme du
hasard ?

Faut-il qu'une nation tout entière qui
va tout à l'heure faire une réception tri-
omphiale à notre chef soit forcée de tolérer
à ses côtés cet honne, que tout le monde
a cessé de dédaigner parce qu'il n'a pas
fair de sentir le mépris qlui le poursuit ?

Faut-il enfin, disons le mot, traîner ce
boulet. jusqu'au champ où nous allons célé-
b>rir ter le triomphe de la liberté et de sa
puissance ?

C'est bien possible.
Aussi nous allons le dire sans souci des

colères du petit -maitre. Les jtunes gens de
bonne école vraiment libérale, les vieux
qui ont peiné pour consolider le triomphe
des idées de notre parti, les indifférents
ilêies qui, néanmoins, voient clair dans

le jeu des tireurs de ficelles, nos adver-
sires-nés les conservateurs, tout le mnde
pour des motifs qui, pour être différents,
n'eu sont pas moins justes, s'accordent à
irec: Il devrait s'en allei !
Lui seul ? Non. Ses fils et lui ne pen-

sent p>as ainsi.
" J'ai tout jeté à la mer pour vivre

s'écriait-il sous serment lors d'une enquête
jildiciaire qui lui a fait montrer The while
I,(tealkers, "l et je suis ruiné 1 "

Aujourd'hui, il a journal à sa disposi-
tion, ses fls vont à cheval. Lui roule ca-
rosse. Il bâtit des édifices parlementaires
d liejunée, il a des quais à lui tout seul
la Coimission dlu Hâvre ne compte plus,
il bat le haut du pavé sur tous les travaux
lniblies qui payent.

Il se dit le porte-parole du Premier-Mi-
histre ! !! . . Il tient dans sa main la solu-
tion des problèmmues de raccordements de
de tous les chemins de fer etc., etc.

Ah ! si seulement il ôtait sa main de là

nous verrions le raccordement de toutes
les énergies libérales.

Dans son livre intitulé : Aux peuplex et
aux Rois, de Ste Fove disait:

Respectez la voix de vos gouver-
nants, au nom de l'autorité elle se fait
entendre des hauteurs "
Mais nous n'apercevons pas chez cet

honune le signe distinctif de ['autorité.
Sa voix comme celle de la colère, frappe

il et vrai de sommets en sommets, mais
au lieu de s'apaiser pour revenir vers la
plaine comme parole de paix et de concor-
de, elle y arrive pour trouver un peuple
flagellé qui n'endurera pas longtemps ce
fauteur de liaines et de discordes.

Si au moins ces rélexions pouvaiect
avoir leur fruit ? Mais nous craignous
deux choses : La première c'est que dans
les sphères d'où l'autorité devrait émaner
ferme, on ne veuille pas croire au danger
qui pourtant est imminent aux yeux d
ceux qui sont mêlés au peuple.

Et la deuxième, hélas !
C'est le manque absolu de dignité de

celui qui nous compromet tant.
Il devrait pourtant s'en aller, lui. ses

fils, ses euvres, ses tyrannies, ses compris-
sions, ses appétits, sa soif, sa ftim, son en-
tourage. son tout, lui-même.

Et s'il ne s'en va pas ....
Eh bien, pardieu 1 qu'on le mette à la

porte.
Voyons les paris sont ouverts, qui les

ramassera ?
Ne parlez pas tous en semble !
St-Jean, Que. GABRIEL.

IMMENSE VOG-UE
L'immense vogue du BAUME RH UIMA!, est

due à la rapidilé avec laquelle il agit dans les
cas de rhumes opiniâtres, toux persistante, grip.
pe, bronchite. Sûr, efficace, économique, il est à
la portée de tous.
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QUEL CHANGEMENT!
Il y a quelques années, en 1891, le Ca-

nada-Revue comn:ençait une campagne sé-
rieuse en faveur d'un changement dans le
mode d'instruction publique dans la pro-
vince. Entre autres réformes, il deman-
dait l'abolition du Conseil, la création
d'un mi nistèr'e de l'iinstruction publique
et l'uniformité des livres d'enseignemen t.

Le plus naturellement du monde, cette
audace du journal le plus indépendant du
Canada ne pouvait pas rester impunie
Aussi les autoritýés religieuses saisirent-elle
la première occasion de lui faire payer
cher cet attentat à leurs privilèges.

Le Ctn ada-Revue fut décrété d'hérésie,.
et tout le trenbkment à la disposition du
clergé fut mis cii branle pour l'abattre

On connaît le résultat : La ruine du jour-
nal, la perte d'argent des actionnaires, un
procès long et coûteux qui n'a pas été con-
tinué parce que les moyens pécuniaires
manquaient.

Voilà le côté matériel.
Examinons maintenant l'aspect moral

de toute cette agitation et les bénéfices
que le pays en a retii é et ceux qui vien-
dront plus tard.

On doit mettre en premier heu l'affran-
chissement de la presse qui était sous la
férule du clergé et qui aujourd'hui publie
librement tout ce qu'elle veut, L'archevê-
que de Montréal disait en 1893: "Nous
avons pordu toute notre influence sur la
presse et c'est bien dommage. "

La diffusion des idées larges est due aus-
si en grande parti au travail fait par le Ca-
nada-Revue et le vote donné le 23 iuin '96
le prouve.

Quant à l'instruction publique, il suffit
de lire tout ce qui se publie, nime dans
les bonnes gazettes, pour se convaincre que

le C«(da-Revue avait raison sur tous les
points. Tous les journaux demandent au-
jourd'hui la création d'un ministère de
l'instruction publique, et s'il faut croire
aux déclarations des ministres provinciaux
ce ministère sera créé incessament.

Le gouvernement Marchand a l'inten-
tion paraît-il, de racheter la parole donnée
aux électeurs.

Tant mieux!
On ne peut aller trop vite.

MAGISTER.

La course aux places
Si l'on en juge par les articles de la presse offi-

cieuse, " la course aux places " semble être la
grande question du jour, et le Signal suivi du
Temps, d'Ottawa, vient de traiter vigoureu-
sement la question. Seulement, ces journaux n'ont
fait que constater le mal, ils n'ont pas indiqué le
r mède, qui est bien simple à notre avis.

A notre avis, si le gouvernement passait une
loi fixant le maximum des salaires à $600 par
année en commerçant par $200 et une augmen-
tation annuelle de $25, il y aurait moins de de-
mandes.

On pourrait aussi exiger des employés la jour-
née de huit heures, ce qui permettrait de rédui-
re l'effectif de l'armée officielle.

On peut opposer à cette mesure radicale qu'il
y aurait un grand nombre de personnes exposées
à mourir de faim par suite de l'habitude qu'elles
ont contractée de ne pas gagner leur vie comme
les autres citoyens. Mais ce ne serait qu'un dé-
placement momentané.

Les p'tits chars n'ont pas beaucoup d'employé
polis et comme la plupart desjeunes:gens qui as
pirent à l'honneur de servir le payR sortent de
nos collèges classiques, le public aurait l'avanta-
ge de constater qu'ils ont reçu une bonne éduca-
tion, en même temps qu'il en bénéficierait.

C'est un essai à faire.
POPULO.
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DANS LES DEUX MONDES
Nous avons reçu l'article suivant d'un

admirateur de l'ouvre mort-née de lady
Aberdeen. Par déférence pour notre cor-
respondant, nous publions son envoi avec
empressement, mais nous croyons devoir
déclarer que nous ne partageons nulle-
ment son enthousiasme. Nous avons déjà
dit ce que nous pensons de cette oeuvre
chimérique, et rien, jusqn'à présent, n'est
venu modifier notre première et définitive
appréciation.

Nous lisons dans les derniers journaux anglais
quelques détails intéressants au sujets des diffé-
rents projets pour soigner les malades et les in-
firmes, ces malheureux dont le sort touche de si
près 16 cœur de la reine. De concert avec les

grands hôpitaux qui ont été récemment tondés
par le prince de Gales et d'autres membres de la
famille royale ces projets comportent une exten-
sioh aux Cottage Hospitais ou autrement dit les
petite hopitaux pour le soin des malades qui ne
peuvent se procurer les secours que donne un
grand hôpital. En Ecosse et en Angleterre, pen-
dant ces derniers mois, Le système Cottage Hos-
pitals semble prendre une forme permanente.
Leur but ressemble beaucoup à celui de l'Ordre
Victoria du Canada. La Grand Bretagne, ce fo-
yer des hôpitaux pour les malades, est, comme
on le sait, parsemés de villes et de villages, et
chaque centre où il se trouve une population as-
sez considérable a son hôpital parfait. Cependant,
tous les jours de nouveaux efforts sont faits pour
remplacer le travail de l'hôpital en apportant. les
secours au malade dans sa propre demeure]
Ceux qui ont lu le pamphlet concernant l'Ordre
Victoria du Canada se rappeleront les allusions
intéressantes faites au sujet du projet dont nous
venons de parler. D'après les règlements de l'As-
sociation d'Aigleterre les garde-malades doivent
faire des visites régulières dans leurs districts
rospectifs auprès des malades qui, pour une rai-
son ou une autre, ne peuvent ètre transportés
aux hêpitaux pour être soignés. Il y a un grand

nombre de ce.s cas Chaque garde-malade est mu-
nie au besoin de tout ce qu'il faut pour la cham-
bre d'un malade, les malades ainsi visit.s, reçoi-
vent des soins particuliers que requiert leur
état. Les parents apprennent ainsi la manière de
soigner le patient jusqu'à la prochaine visite de
la garde-malade, les médicaments et les autres
articles nécessaires à cette fin étant fournis à
l'avance. Non-seulement veille-t-on au soin du
malade avec promptitude et régularité, mais les
familles ne tardent pas à comprendreelles-mêmes
l'avantage des procédés suivis par les gardes-
malades et ils'en suit qu'une connaissance généra-
ledes méthodes employées poar soulager les ma-
la des en l'abcence du médecin ou de la garde-
malade se répand parmi le puple.

C'est aýsurément un bienfait inestimable. Les
garde-m.dades anglaises, d'après ce système, font
douzes à vingt visites p.tr *j.our à do:nicile. " Que
de femmes dévouées!" pour citer les paroles du
pamphlet dont on a déjà parlé: " Entrez dans
ces. maisons où les malades sont privés de tout
confort et où l'ombre d, la mort semble s'ape-
santir bien trop tôt ; voyez ces petits enfants
nouveaux-nés entièrement privés de ces petits
soins et étoffes moelleuses que demandent leur
membres délicats. " Il certain qu'une org anisa-
tion telle que celle proposée par l'Ordre Victo-
ria sera très utile i :i au Canada. Les lettres du
docteur A. Fleming dans le Brandon Sun, Man.
et celles du docteur C. C. Edwards dans le Otta-
wa Citizen, auxquelles les journaux ont si sou-
vent référé, donnant leur expérience personnelle
dans les districts peu habités ne laiýsent aucun
doute sur ce point. Mais les opinions desfemmes
du Conseil National du Canada sur ce sujet ne
sont pas moins importantes que celle émises par
les médecins plus haut mentionnés. Ces femmes
venant de toutes les parties du pays, représentant
toutes les classes de la population intelligente,
ayant l'expérience de la souffrance qui existe
dans les villes et dans les campagnes, savent
mieux que tout autre les besoins réels de ces
malades. A leur dernière assemblée annuelle de
1896 elle ont adopté la résolution suivante,
savoir .

"Qu'en vue de la souffrance eudurée par les
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femmes 't les enfants des Territoires du Nord-
ouest et dans les districts éloignés du Canada,
par futie de secours médicaux, le Conseil Natio-
nal les Femmes désire respectueusement deman-
der au Gouvernement du Canada, à ceux des
des diflélrent1es Province, de vouloir bien accor-
der à c- stujt l-ur plus sérieuse considération et
rémédier à cet état de choses, et que les branches
du Conseil National soient priés de suggérer
quelque projet pratique par lequel les districts
éloignés pourront se procurer l'assistance médi-
eale au besoin ; tel projet devant être soumis au

Comité Exécutif de ce Conseil avant d'êtreensvo-

vé au Premier-Ministre du Canada et au Ministre

<le l'intérieur et aux Premiers Ministres de cha-

(lue Province. "

Ainsi nous voyons dans les deux mondes, en
A ngleterre aussi bien qu'au Can ada, qu'une tel-
le organisation est reconnue par tous comme
étant d'une grande utilité publique, et ceux qui
s'intéressent à ces œuvres de charité auront
l'occasion bientôt de s'associer à ce qui deviendra
sous peu la réalisation d'une Suvre bienfaisante
et nationale telle que l'Amérique Britaunique du
Nord n'a jamais contemplée.

Billets de banque galants
Le gouvernement hongrois vient d'autoriser

la Banque d'Etat <le Budapesth à graver sur des
billets de mille florins le portrait des principales
actrices et des chanteurs les plus en renom de la
Hongrie.

Le directeur actuel de la lknque, qui se trou..
ve étre en même temps un mélomane enragé, a de-
mandé aussitôt à la célèbre prima donna, madamè
Luise B1hha, - qui s'est empressée de l'accordeî
aîvec la meilleure bonne grâce, -la permission
de reproduire ses traits en vignettes sur les bil-
lets qui vont être émis dans le courant du mois.

On rappelle, à ce propos. deux précédents,
peu connus, croyons -nous.

Auguiet le Fort, roi le Hanovre et duc de Saxe
follement épris de la comtesse von Kasel, une
des plus jolies femmes de son royaume. fit gra-
ver sou profil sur les diverses coupures de papier
monnaie qu'il possédait dans sa cassette privée.
Et le portrait de Martha Washington a long.
temps figaré en face de celui du fameux George
Washington, sur les billets du Trésor américain.

Voici une façon fort galante d'honorer la beau.
té et le talent. Mais que. penserait-on en Franc
d'un billet de banque à l'effigie de Sarah Bern
hardt ou plutôt d'Yvette Guilbert ? -Les Nou
velles.

NOTE DE LA RÉDACTION - Nous avouons que
les billets de banque nous visitent si peu sou.
vent -et toujours en passant - que cette pro.
position nous est à p -u près indifférente. Mais
pour ceux qui ont l'amour de l'esthétique et qu
manipulent beaucoup de billets de banque il se-
rait beaucoup plus agréable de voir la tête de
Patti ou de madame Langtry qte celle de Jac
quee Grenier ou d'Alphonse Leclair. Nous ai.
merions à avoir l'opinion de M. Louis Fréchette,
l'inspecteur des beaux-arts, au Canada, sur cette
question.

AMATEUR.

Coup de feu
U abonné nous écrit pour nous demander

notre opinion au sujet de la façon dont le détec-
tive Lamouche à op6ré l'arrestation de l'assassin
Meech, au Sault-au-Récollet.

Bien qu'il nous demande un avis, notre cor-
respondant laisse percer le sien, qui renferme un
blàme à l'adresse de M. Lamouche. Nous ne
comptons donc pis le convertir à notre opinion,
mais nous ne croyons pas devoir lui refaser la

petite consultation qu'il sollicite. En deux mots,
voici notre avis :

Le détective Lamouche a très bien agi S'il
avait laissé échapper le meurtrier, il aurait man-
qué à son devoir et, à l'heure actuelle, il devrait
rendre des comptes à ses chefs pour son incapa-
pacité ou pour sa complicité, car ces deux accu-
sations auraient pu être p->rtées contre lui.

Mais il y a uneautre raison qui l'exonère tout à
fait : Meech n'était pas seulement soupçonné
d'avoir attenté à la vie de Laats, il était convain-
cu du crime, dont tous les détails, fournis par la
victime, étaient parfaitement connus de la Justi-
ce.

Dans de telles circonstances, la- capture d'un
criminel, mort ou vif, a une importance extrême,
pour ces deux raisons principales ;

1o. Si les voletrs et les assassins savent que,



LE REVEIL 8 59

lorsqu'ils fuient, les policiers mis à leurs trousses
n'ont pas le droit de faire usage de leurs armes

pour les arrêter, ils combineront des pièges à
l'aide de complices qui faciliteront leur fuite, et
se riront désormais de la police.

2o. Si le public ne peut-être assuré que les
malfaiteurs tomberont sûrement au pou' oir de
la Justice, il cessera d'avoir confiance en la police
et se protègera lui-même, ce qui ne pouira
amener que l'anarchie.

Pour ces raisons, force doit rester à la loi, et
nous félicitons sincèrement le détective Lamou-
che de n'aroir pas recnlé devant les conséquen-
ces de son acte.

Nous ajouterons que l'usage des armes par les
gens de police doit être très circonspmct.
Auta at un limier est justifiable de tirer sur un
criminel qui se sauve, autant il serait inexcusa-
ble de tirer sur un fuyard qui ne se.ait poursui-
vi que pour un délit insignifiant ou une simple
contravention.

LEX.

Le Vote Feminin
U N CURIEUX INCIDENT A FOUGERES

D'une correspondance parisienne, nous ex-
trayons les lignes suivantes:

"Comme beaucoup d'autres localités, Fougè-
res, dans le département d Ile-et-Vilaine, quoique
ayant déjà en garnison un escadron de grosse ca-
valerie, désirait se voir attribuer un des quatri-
ème bataillons d'infanterie qui vont être nouvel-
lement créés. En principe, le conseil municipal
étai' favorable à cette attribution, mais il fallait
construire une caserne.

" En raison de la dépense à engager, il a vou-
lu demander par voie d'élection, leur avis aux
contribuables inscrits au rôle des quatre contri-
butions directes, impôt mobilier, foncier, des pa-
tes des portes et des fenêtres.

Comme la qualité de contribuable était ainsi
seule exigée, les femmes personnellement impo-
sées ont été admises au vote au même titre que
les hommes. Il y avait 477 femmes inscrites con-
1,805 hommes ; soit un total de 2,282 inscrits.
Ce petit plébiscite était donc une véritable ma-
nifestation des droits électoraux de la femme.

Chaque électeur de ce référendum avait reçu

par les soins de la municipalité de Fougère, un
bulletin " oui, ' un bulletin " non, " une carte
de votant et une circulaire expliquant le pour-
quoi de ce scrutin, avec les dépenses et bénéfices
probable de la question posée. C'était celle-ci :

" E'es-vous d'avis d'emprunter la somme de
six cent mille francs au maximum, pour sollici
ter de M. le ministre de la guerre l'obtention
d'un bataillon d'int'anterie ? "

" On estimait à 200 000 francs les bénéfices
annuels probables pour le commerce local de la
ville de Fougères.

" Sur îes 2,282 inscrits, il y en 1,434 votants,
se répartissant ainsi : 1,329 non, 99 ou et 6 nuls.

243 femmes avaient pris part au vote sur les
477 inscrites.

Cette information a un côté très piquant. Dans
tous les pays, y compris le nôtre, les femmes
s'agitent pour obtenir l'égalité des sexes, et, au
nombre des moyens proposés, elles tiennent par-
dessus tout à avoir le droit de vote.

C'est une prétention comme une autre, qui
serait peut-être fondée si les femmes étaient ré-
ellement désireuses de se mêler aux saletés des
affaires publiques. Jusqu'à ce jour, les hommes
sérieux qui ont daigné arrêter leur esprit sur les
revendications féminines ont simplement haussé
les épaules lorsque l'on proposait d'accorder aux
fammes le droit de vote. Ces hommes avaient
raison, mais on pouvait en douter. Le doute,
aujourd'hui, n'est plus possible après l'expérience
tentée à Fougères. Sur une question qui intéres-
sait directement les femmes de cette localité, la
moitié de celles conviées à se prononcer s'est
abstennue.

La chose est donc jugée, et l'on peut ranger à
présent les ambitions électorales des femmes
parmi les billevesées.

Nos abonnes sont priés de ne pas se
formaliser si le REVEIL est en retarI de
quelques jours. Cela tient ià des causes
mutiples que nous ne sommes pas en me-
sure d'expliquer dans le mament. La se-
%naine prochaine, le nuinéro du 14 août
sera publié mardi et celui du 21 samedi,
date régulière de l'édition.
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TARTINES
Dites-unous donc un peu ce qui se passe à St-

.lnn ? M. Tarte.

Le parti libéral, c'est Moi, " chante en chSur
la f'amille Tarte.

Les Nouvelles constatent que Tarte a maigri.
Il n'a pas fini d'amincir.

Le parti libéral tombera avant qu'on me tou-

C'est l'opinion de Joseph-israël.

Nous avons rencontré deux Israélites cette se-
maine. Le nombre des Philistins est beaucoup

p'lue grand.

Le gris pommelé doit être à l'herbe, on ne l'a
pas vu à Montréal depuis quelque.s jouis.

A moins qu'il ne soit ci vacances ?

-Ilow do you do, colonel ?
- Pretty well, I thank ye.
-What do you thinl of our friend Tarte 2
-- I think he is an ups.TART

A.ussitôt que nous pourrons retrouver un ar-
ticle intitulé: Il roule carosse, et publié autre-
lois dans le 7ournal de Québec, nous le tirerons
de l'oubli, pour faire plaisir à Israël.

Israël dit dans la Patrie que notre directeur
est nourri par le gouvernEmrent.

Tne chose bien certaine, c'est qu'il ne mange

pas à la méme table que la famille Tarte.

Les libéraux mnécontents de l'administration
de M. Tarte sont priés de se rassembler sur le
Champ-d- Mars et d'inviter le ministre, flanqué
de ses deux banbins, à donner des explications.
Si le Champ-de-Mars nt'est pas assez vaste, on
pourra se rendre au parc Logean.

Un politique de votre expérience connaît ces
choses, sans doute ; mais il est bon de n'en pas

laisser le souvenir s'émousser, et je prends la li-
berté de m'adresser à vous en ce moment et
dans cette forme, pour l'acquit de ma conscience
de CoNS RVATEUR PLUS CONVAINCU QUE JAMAI. "

- Ex/rait d'une lettre de A. Tarte à sir Hector
Langevin, publiée dans le Canadien.

J'ai sur le rôle de la presse des idées arrêtées.
Je prétends d'abo>rd qu'un journaliste qui vise à
la popularité n'est pas digne de son métier ; car
il suit les courants d'opinion au lieu des diri-
ger." - Ex/rait d'une lettre à Sir Hector.

Il vous serait aussi facile de diriger les cou-
rants d'opinion dans votre sens que de faire re-
monter le courant des chûtes Niagara.

L'EXPOSITION PROVINCIALE
C'est jeudi, le 19 cou'ant, que l'exposition

provinciale sera ouverte au public canadien. Les
promoteurs ont fait da grands préparatifs pour
,rendre cette exhibition aussi attrayante que pas-
sible.

Il faut espérer que l'apathie du public ne se
manifestera plus comme par le passé et que l'ex-
position paeira ses frais.

Ou mentionne parmi les nouveautés exhibées
cette année les voitures automobiles que nous
conseillons à tous les amateurs d'aller voir. En
outre, les entrées reçues jusqu'à ce jour prome-
tent un régal des yeux à tous ceux qui visiteront
les terrains du 19 au 28.

Nous adressons nos remerciements les plus
sincères à M. D. O. Pease, chef du service des
passagers du Grand Tronc, pour l'envoi d'une
superbe brochure intitulée : Gatew.ys of Tou-
risi /ravel. " Cette brochure contient des photo-
gravures des endroits les plus pittoresques sur
tout le parcours de la ligne du Grand-Tronc et

les points d'intérêts les plus saillants de nos
grandes villes canadiennes.

UN NEGLIGENT
Celui qui tousse est un négligent s'il ne fait

pas usage du BAUME RIHUMAL qui le guéri-
ra quelques jours.
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La repaganisation du monde
II

Le ministère chrétien n'est donc pas, évangé-
liquement, une spécialité professionnelle. L'ex.
ercice en appartient légitimement à tout croyant
authentique et constitue pour lui non-seulement
un droit mais encore un devoir impérieux. Et ceci
est particulièrement vrai du ministère extérieur.
C'est à tous les fidèles que Jésus a dit: " Allez
et évangélisez les nations ; les baptisant au nom
du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. " Il ne
créait point là de caste sacerdotale. Aussi, dans
la vraie Eglise de Jésus-Christ, temple et maison
<le Dieu où chaque chrétien entre à titre de pierre
vivante,, étant lui-même tabernacle et de-
meure de l'Esprit-Saint et de la Divinité ; dans
cette véritablement sainte Eg'is, où ne se ren-
contre pas une seule âme qui ne soit rachetée et
qui n'ait dès maintenant son salut assuré, il n'y a
point et il ne saurait y avoir de clerg/; car le
clergé, tout comme le pontificat - mot essen-
tiellement païen -est une institution de paga-
nisme dont le sacerdoce et le pontificat de la
Rome antique, mère de la Rome actuelle
ont été les types.

Dans l'Eglise vraie, il ne se trouve point de
hiérarchie au sens inégalitaire de ce mot, et en-
core moins de souverain pontificat. Le Christ,
par le sacrifice du Calvaire, a mis fin a tous les
sacrifices et à toute sacrificature, d'ordre pure-
ment préfiguratif, et ordonnés par Dieu lui-même,
- les temps étant accomplis. On comprendra
facilement que ce n'est pas pour les remplacer
par des institutions sataniques qu'Il est venu
supprimer ces symboliques institutions divines
qui ne servaient qu'à typi/ier Sa propre sacrifica-
ture, la seule valable. Le grand prêtre juif, une
fois l'an, pénétrait seul, jadis, chargé des péchés
du peuple, dans le Saint des Saints que cachait
le voile du temple ; mais, à la mort du Sauveur,
ce voile fut déchiré du haut en bas, donnant li-
bre accès au sanctuaire à tout chrétien, à tout
croyant authentique complétemeit purifié par le
sang divin et devenu digne de pénétrer person-
nellement dans le Saint des Saints 'pour y offrir
le culte spirituel que son Sauveur' est venu éta-

blir. Li seul souverain sacrificateur qu'il puisse
reconnaitre, c'est Jésus-Christ lui-même mainte-
nant assis à la droite du Père, dins le sanctuaire
véritable, et intercédant pour les Siens, séparés
du monde, - séparés de ce monde pour lequel
Il a dit qu'Il ne priait point.

Voilà comment l'Eglise, établie par le Sauveur
sur Lui-même comme pierre angulaire et repo-
sant sur tous les apôtres mis comme fondements,
n'est aucunement exposée à se voir nullifiée par
absorption en un corps sacerdotal lui-même per-
du en un seul homme devenu, par le dogme de
l'infaillibilité, une tête sans corps, aussi hideuse
et répugnante à voir qu'un corps sans tête. Cette
tête ainsi séparét de so.' corps, dépouillé
de tous ses attributs naturels, nécessaires et sa-
cré3, constitue une monstruosité d'une espèce
unique, quand, exsangue et grimçante, elle se-
met à parler et à commander à ce corps inerte
et pantelant. Voilà pourtant le specta -le que
nous présente le chef do la catholicité pagano-
romaine qui, séparé du tronc ecclésiastique, s'é-
lève et se tient à une hauteur exagérée au des-
sus de ce vulgumpecus pour le dominer autori-
tairement et l'exploiter à mort. Jules César in-
carnant en sa personne l'esprit pervers qui avait
présidé à la fondation de l'empire de Babylone et
qui n'était autre que l'esprit même du Prince de
ce Monde, passé des institutions babylonniennes
perses et de celles-ci auxinstitutions grecques pour
venir s'établir à demeure dans le système romain;
Jules César, absorbant en lui la suprême magistra
ture civile avec le souverain pontificat religieux,
fut le prototype de la papauté résumant en elle-
même l'omnipotence spirituelle et temporelle of-
fertesans succès à Jésus et promise par Satan à
celuiqui, se prosternant devant lui, l'adorerait
et le reconnaitrait pour maitreet pour dieu. Revo-
yons la scène dans l'Evangile de !saint Luc,
chapitre IV :" Jésus, rempli du Saint Esprit et
revenu des bords du Jourdain, fut conduit par
l'Esprit dans le désert pour être tenté par le
diable. Le diable le menant sur une haute mon-
tagn, Lui fit voir en un moment tous les royau-
mes du monde et lui dit : Je te donnerai toute

la pui.sance de ces royaumes ; car elle m'a été
donnée, et je la donne à qui je veux. Si donc tu
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te prosternes devant moi, toutes ces choses se
sont à toi. Mais Jésus lui répondit :

" Retire-toi de moi, Satan! car il est écrit : tu
adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu le serviras
lui seul.

On ne peut trou% er la moindre ambiguité, la
moindre équivoque dans cette citation de la Pa-
role de Dieu. Elle proclame solennellement que
Satan est le dépositaire et le dispensateur
de la puissance et de la gloire terrestres, et qu'il
n'en dispose qu'en faveur de ses adorateurs. On
ne saurait non plus citer dans l'histoire une puis-
sauce de domination universelle comparable en
hauteur à celle exercée pendant des siècles et
encore ouvertement réclamée par la papauté. Et,
comme confirmation du passage plus haut cité,
je veux donner ici les paroles par lesqu-lles Jé-
sus-Christ à interdit à Ses disciples et, en leur
personnes, à tous les chrétiens véritables, l'ambi-
tion à la domination non seulement temporelle,
mais encore spirituelle : " Jésus, les ayant appe-
lés, leur dit : " Vous savez que les princes des na-
tions les dominent, et que les grands leur com-
mandent avec autorité. Mais il n'en doit pas être
ainsi parmi vous ; au contraire, quiconque vou-
dra être le plus grand parmi vous, qu'il soit vo-
tre serviteur ; et quiconque voudra être le pre-
mier entre vous, qu'il soit votre exclave ; le Fils
de l'homme est venu non pour être servi, mais

pour servir, et donner sa vie pour la rançon de
plusieurs. " ( Matth. XX, 25-28 )·

Saint Pierre qu'il est bon de citer en ces occa-
sions, dit aux pasteurs ; " Je prie les pasteurs
parmi vous, moi qui suis pasteur avec eux (il ne
dit pas au dessus d'eux :.. *.. ) Paissez le trou-

peau de Dieu qui vous est commis, veillant vo-
lontairement, non pour un gain déshonnète,
mais par affection ; non comme ayant la domina-
tïon sur les héritages du Seigneur, mais en vous
rendant les modèles du troupeau. Et lorsque le
souverain Pasteur paraîtra, vous remporterez la
couronne incorruptible de gloire.(I Pierre V 1 4.)

Ainsi la puissance et la domination terrestres
sont de dispensation satanique, et toute priorité
toute primauté sont interdites par l'Evangile
aux chrétiens. Si donc la crémation est une cho-

e anti-chrétiennne, demandons-nous encore ici
a

ce qu'est le souverain pontificat qui la prohibe
comme telle. Evidemment il indique que l'ins-
titution qui le comporte ne saurait être la véri-
table Eglise de Jésus-Christ qui, précisément
parce qu'elle a été fidèle aux préceptes évangéli-
ques qu'elle a accomplis dans toute leur pureté,
en s'abstenant de tout esprit de domination et
d'orgueil, a passé inaperçue sur la terre Pen-
dant que la contre-église, l'église visible, l'usur-
patrice, l'Etrangère,cou verte d'oripeaus éclatants,
vêtue de pourpre et d'écarlate, grimée comme
une comédienne, parfumée comme une prosti.
tuée, maquillée comme Jézabel son type ; pen-
dant, dis-je, que cette gourgandine impérieuse
et sanguinaire se pavanait séculairement dans la
puissance et la gloire mondain' s, l'Eglise invisi
sible, elle, la véritable Epouse, perle et tré-
sor cachés, comme l'appelle l'Evangile, se tenait
dans l'omnbre, tachant de son mieux de se sous-
traire aux atroces persécutions de sa rivale triom-
pliante qui repaganisait la chrétienté au moyen
de la plus abominable oppression qui ait ensan-
glanté l'histoire de l'humanité et au milieu des
plus scandaleux excès de luxe et de luxure que
les annales du monde mentionnent.

Voilà comment s'est effectuée la colossale fu-
misterie, dont celle de Léo Taxil n'est qu'une
imitation très insuffisamment rétributive ; voilà
comment s'est effectuée la colossale fumisterie
satano cléricale dont Dieu a su tirer partie pour
chàtier notre couphble humanité et l'humilier
comme elle lemérite. Car si l'Eglise authentique
est le mystère divin de notre dispensation comme
l'affirme l'Evangile, la contre-Eglise en est la
mystification satanique et bien propre à confon-
dre les esprits les plns exercés. Je n'ignore pas
que cette explication, conforme à la vérité évan-
gélique et fondée sur les prophéties scripturaires,
est de niture à surprendre tous ceux à qui les
Ecritures ont systématiquement été tenues ca-
chées où à qui l'intelligence en a été refusée
pour cause d'aveuglement et de surdité volon-
taires ; mais, dans cette conjoncture,:je ne puis,
que renvoyer les uns et les autres, surtout les
plus stupéfaits, au cléricalisme corrupteur et fal-
sificateur de la Parole de vie, qui, suggestionné
par son dieu, l'esprit de mensonge, a employé la
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succession des siècles à resataniser le monde en
le mettant sousla domination paganisante de
l'impudente et impénitente Jézabel mystique,
substituée à l'aimante, humble et symbolique
pécheresse repentie et purifiée.

Le Seigneur avait paraboliquement prédit ce
regain do' vigueur satanique dont la puissance
devait peser de nouveau, et plus lourdement, sur
l'humanité après Son ascension. " Lorsque, dit-il
un esprit immonde est sorti d'un homme, il va
par des lieux arides chercher un repos qu'il ne
trouve point. Alors il s'en va et prend avec lui
sept autres esprits plus méchants que lui, les-
quels y étant rentrés habitent là ; et le dernier
état de cet homme et pire que le premier. Il en
arrivera ainsi cette race perverse." (Matth. XII,
45.) Et il en est ainsi arrivé en effet pour la per-
verse race.

Le temple, balayé et nettoyé des marchands,
qui de maison de prière en aaient fait une ca-
verne de voleurs, a été repris par une puissance
sataniqtie sept fois pire que la première, et le
mystère d'iniquité s'est opéré. Dès que la Lumiè-
re du monde fût disparue ; dès que le Seigneur
fut remonté à Son Père., le monde commença à
retomber dans la nuit, sons la puissance du Prin-
ce des ténèbres de qui la longue robe noire de
ceux qui dévorent les maisons des veuves par
leurs longues prières tarifées, estla symbolique li-
vrée. Et cette repossession satanique du monde
doit, par la permission de Dieu, durer jusqu'au
jour où sera exécutée la sentence prononcée con-
tre le Mauvais pir le Christ, il y a plus de dix
huit cents ans. Pendlant ce sursis le Prince de ce
Monde a gouverné son empire en confiant la
puissance et la domination dont il est iesté dis
pensateur à ceux qui, se prosternant devant lui,
se sont faits ses ministres mercenaires pour em-
pirer l'ancienne condition de l'humanité en mar-
quant sacrilègement du nom du Christ l'abomi-
nable et diabolique oppression qu'ils lui ont im-
posée. Et cette repagauisation savante du monde
s'en est appelée par eux la christianisation.

On avait, comme il a été dit, em-
prunté le nom du Christ pour mieux combat-
tre le Christ. Animé de l'esprit de perfidie atroce
et de sanguinaire astuce qui distingua le césaris,

me romain que nous a peint Tacite, le nouveau
souverain pontificat n'a cessé di se dire, tout
comme son prototype Néron dans Racine:

" J'embrasse mon rival, mais c'est pour l'étouf-
fer. "

Et le christianisme vrai parut, en effet, étouf.
fé sous les coussins du cléricalisme. Mais, si lon-
gue que nous en ait para la durée, le triomphe
du satanisme est, dans la réalité tout-à-fait éphé-
mère. Il est écrit dans le Livre qua c'est l'A-
gneau qui va triompher de la Louve. Et ce triom.
phe s'annonce pour tout prochainement.

Anti-chrétienne donc l'institution du clergé,
anti-chrétienne l'institution de la hiérarchie, an.
chrétienne l'institution de la papauté ; voilà ce
qu'établit et ce que proclame la Parole de Dieu
même.

Et quand on voit cet amalgame d'éléments
anti-évangéliques s'élever contre l'introduction
de la crémation dans la société cainite qu'ils ont
formée, et ce pour raison d'anti-christianisme, le
mot de Jésus aux scribes et pharisiens de son
temps nous revient naturellement à la mémoire:
" guides aveugles ! vous coulez un moucheron
et vous avalez un chameau." (Matth. XXIII, 24.)
C'est par cette triple manifestation de l'esprit
satanique, formant un tout graduellement absor-
bé dans le souverain pontificat que s'est effectuée
la repaganisation du monde dont nous aurons
peut-être l'occasion, Dieu le permettant, de faire
voir ledéveloppement mystérieux depuis son point
initial. Pour cette ouvre, Satan devait d'abord
se créer une représentation et un ministère ter-
restres qui pussent donner le change à ses victi-
mes.

Par la permission divine ily a prodigieusement
réussi.

PIERRE DUTEMPLE.

IL EST PREFERE

La préférence accordée par les médecins au
célèbre spécifique français le BAUME RHUMA.L
est due à son action rapide et énergique dans

les cas de rhumes, tour, grippe, bronchites gra-
ves. Le soulagement est immédiat, la guérison
certaine.
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FEUILLETON

P A iR

EMILE ZOLA

HUI

Des minutes interminables s'écoulèrent, dans
l'attente fébrile de ce qui se passait au fond de
la chambre voisine. Don Vigilio s'était silen-
cieusement assis à l'écart, tandis que Benedetta
et Pierre, restés debout, se taisaient eux aussi,
immobiles. Et le cardinal avait repris sa marche
sans fin, ce piétinement instinctif et berceur, par
lequel il semblait vouloir tromper son impatien-
ce, arriver plus vite à l'explication qu'il cher-
chait obscurément, au milieu d'une eftroyable
tempête d'idées. Pendant que son pas rythmé
sonnait avec une régularité machinale, c'était en
lui une fureur sombre, une recherche exaspérée
du pourquoi et du comment, une extraordinaire
confusion des mouvements les plns extrêmes et
les plus contraires. Mais déjà, à deux reprises,
en passant il avait promené son regard sur la
débandade de la table, comme s'il y avait quêté
quelque chose. Était-ce, peut-être. ce café ina-
chevé? ce pain dont les miettes trainaient enco-.
re? ces côtelettes d'agneau dont il restait un os?
Puis, au moment où, pour la troisième fois, il
passait en regardant, ses yeux rencontrèrent le
panier de figues ; et il s'arrêta net, sous le coup
d'une révélation soudaine. L'idée l'avait saisi,
l'envahissait, aans qu'il sut quelle expérience
faire pour que le brusque soupçon se changeàt
en certitude. Un intaut, il resta ainsi, combattu
ne trouvant pas, les yeux fixés sur ce panier.
Enfin, il prit une âfgue, l'approcha, comme pour
l'examiner de tout près. Mais elle n'offrait rien
de particulier, il allait la remettre parmi les an-
tres, lorsque Tata, la perruche, qui adorait les fi-
gues, poussa un cri strident. Et ce fut une illu-
mination, l'oxpérience cheachée qui s'offrait.

Lentement de son air sérieux, le visage noyé
d'ombre, le cardinal porta la figue à la perruche,
la lui donna, sans une hésitation ni un regret.
C'était une très jolie bête, la seule qu'il eût ainsi
aimée passionnément. Allongeant son fin corps
ouple, dont la soie de cendre verte se moirait de
ose au soleil, elle avait pris gentiment la figue

dans sa patte, puis l'avait fendue d'un coup de

bec. Mais, quand elle l'eut fouillée, elle n'en

mangea que très peu, elle laissa tomber la peau.

pleine encore. L'mi, toujours grave, impassible,
regardait, attendait. L'attente fut de trois gran-
des minutes. Un moment, il se rassura, il gratta
la tête de la perruche, qui, pleine d'aise, se fai-
sait caresser, tournait le cou, levait sur son maî,
tre son petit oeil rouge, d'un vif éclat de rubi'.
Et, tout d'un coup, elle se renversa sans mém
un battement d'ailes, elle tomba* comme uq
plomb. Tata était morte, foudroyée.

Boccanera n'eut qu'un geste, les deux mains
levées, jetées au ciel, dans l'épouvante de ce qu'il
savait enfin. Grand Dieu ! un tel crime, une si
affreuse méprise, un jeu si abominable du destin!
Aucun cri de douleur ne lui éshappa, l'ombre de
son visage était devenue farouche et noire.

Pourtant, il y eut un cri, un cri éclatant de
Beuedetta, qui, ainsi que Pierre et don Vigilio,
avait d'abord suivi l'acte du cardinal avec un
étonnement qui s'était eneuite changé en terreur.

- Du poison ! du poison ! ah ! Dario, mon
cœur, mon âme!

Mais le cardinal avait violemment saisi le poi-
guet de sa nièce, en lançant un coup d'oil obli.
que sur les deux petits prêtres, ce secrétaire et
cet étranger, présents à la scène.

- Tais-toi ! tais-toi !
Elle se dégagea, d'une secousse, révoltée, sou-

levée par une rage de colère et de haine.
- Pourquoi donc me taire ? C'est Prada qui a

fait le coup, je le dénoncerai, je veux qu'il meu-
re, lui aussi ! .. Je vous dis que c'est. Prada, je le
sais bien, puisque monsieur Froment est reveLu
hier de Frascati, dans sa voiture, avec ce curé
Santobono et ce panier de figues... Oui, oui ! j'ai
des témoins, c'est Prada, c'est Prada

-Non, non ! tu es folle, tais-toi !
Et il avait repris les mains de la jeune 7femme,

il tà':hait de la maitriser de toute son autorité
souveraine. Lui, qui savait l'influence que le car-
dinal Sanguinetti exerçait sur la tête exaltée de
Santobono, venait de s'expliquer l'aventure, non
pas une complicité directe, mais une poussée
sourde, l'animal excité, puis làché sur le rivsl
gênant, à l'heure où le trône pontifical allait sans
doute être libre. La probabilité, la certitude de
cela avait brusquement éclaté à ses yeux, sans
qu'il eût besoin de tout comprendre, malgré les
lacunes et les obscurités. Cela était, parce qu'il
sentuit que cela devait être.

- Non, entends-tu ! ce n'est pas Prada... Cet
homme n'a aucune raison de m'en vouloir, et
moi seul étais visé, c'est à moi qu'on a donné ces
fruits... Voyons, réfléchis ! Il a fallu une ,ndispo-
sition imprévue pour m'empêcher d'en manger
ma grosse part, car on sait que je les adore ; et,
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pendant que mon pauvre Dario les goûtait seul,
je plaisantais, je lui disais de me garder les pius
belles pour demain... L'ab minable chose était
pour moi, et c'est lui qui est frappé, ah ! Sei-
gneur ! par le hasard le plus féroce, la plus
monstrueuse des sottises du sort.. Seigneur, Sei-
gneur! vous nous avez donc abandonnés!

Des larmes étaient montées à ses yeux, taudis
qu'elle, frémissante, ne semblait pas convaincue
encore.

- Mais, mon oncle, vous n'avez aucun enne-
mi, pourquoi voulel-vous que ce Santobono at-
tente ainsi à vos jours ?

Un instant, il resta muet, sans pouvoir trou-
ver une réponse suffisante. Déjà, la volonté du
silence se faisait en lui. dans une grandeur su-
prême. Puis, un souvenir lui revint, et il se ré-
signa au mensonge.

- Santobono a toujours eu la cervelle un peu
dérangée, et je sais qu'il m'exècre, dopuis que
j'ai refusé de tirer de prison son frsre, un de nos
anciens jardiniers, en lui donnant le bon certifi-
cat qu'il ne méritait cert-s pas... Des rancunes
mortelles n'ont souvent pas des causes plus gra-
ves. Il aura cru qu'il aavit une vengeance à ti-
rer de moi.

Alors, Benedetta, brisée, incapable de discuter
davantage, se laissa tomber sur une chaise, avec
abandon désespéré.

-Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! je ne sais plus...
Et puis, qu'est-ce que ça fait, maintenant que
mon Dario en est là ? Il n'y a qu'une chose, il
faur le. sauver, je veux qu'on .l sauve... Comme
c'est long, ce qu'ils font dans cette chambre !
Pourquoi Victorine ne vient-elle pas nous cher-
cher ?

Le silence recommença, éperdu. Le cardinal,
sans parler, prit sur la table le panier de figues,
le porta dans une armoire, qu'il ferma à double
tour ; puis, il mit la , clef dans sa poche. Sans
doute, dès que la nuit serait tombée, il se propo-
sait de le faire disparaître lui-même, en descen-
dant le jeter au Tibre. Meis, comme il revenait
de l'armoire, ces deux petits prêtres, dont les
yeux l'avaient forcément suivi. Il leur dit sim-
plement, grandement :

- Messieurs, je n'ai pas besoin de vous de-
mande d'être discrets... Il est des scandales qu'il
faut épargner à l'Eglise, laquelle n'est pas, ne
peut pas être coupable. Livrer un des nôtres aux
tribunaux civils, s'il est criminel, c'est frapper
l'Eglise entière, car les passions mauvaises s'em-
parent dès lors du procès, pour faire remonter
jusqu'à elle la responsabilité du crime. Et notre
seul devoir est de remettre le meurtrier aux

mains de Dieu, qui saurale punir plus sûrement..
Ah ! pour ma part, que je sois atteint -dans ma
personne ou dans ma famille, dans mes plus
tendres affections, je déclare, au nom du Christ
mort sur la croix, que je n'ai ni colsre, ni ven-
geance, et que j'efface le nom du meurtrier de
ma mémoire, et que j'ensevelis son action abo-
minable dans l'éternel silence de la tombe !

Et sa haute taille semblait avoir gré:ndi enco-
re, pendânt que, la main levée dans un geste
large, il prononçait ce serment, cet abandon de
see amis à l'unique justice de Dieu ; car ce n'é-
tait pas de Santobono qu'il entendait parler seu-
lement, mais aussi du cardinal Sanguinetti, dont
il avait deviné l'influence néfaste. Et une infinie
détresse, une souffrance tragique le bouleversait,
dans l'hèroisme de son orgueil, à la pensée de la
lutte sombre autour de la tiare, de tout ce qui
s'agitait de mauvais et de vorace, au fond des
ténèbres.

Puis, comme Pierre et don Vigilio s'inclinaient,
pour lui promettre de se faire, une émotion in-
vincible l'étrangla, le sanglot qu'il refoulait mon-
ta brusquement à sa gorge, pendant qu'il béga-
yait:

- Ah ! mon pauvre enfant, mon pauvre en-
fant ! Ah 1 l'unique fils de notre race, le seul
amour et le seul espoir de mon coeur ! mourir,
mourir ainsi !

Mais, violente de nouveau, Benedetta s'était
relevée.

- Mourir? qui donc, Dorio ?... Je ne veux
pas, nous allons le soigner, nous allons retour-

,ner prss de lui. Et nous le prendrons dans n-s
bras, et nous le sauverons. Venez, mon oncle,
venez vite.,. Je ne veux pas, je ne veux pas
qu'il meure

Elle marchait vers la porte, rien ne l'aurait
empachée de rentrer dans la chambre, lorsque,
justement,' Victorine parut, l'air égaré, ayant
perdu tout courage, malgré sa belle sérénité ha-
bituelle.

- Le docteur prie madame et Son Eminence
de venir tout de suite.

pierre, frappé de stupeur par ces chose's, ne
les suivit pas, resta un instant en arrière, avec
don Vigilio, dans la salle à manger ensoleillée.
Eh quoi ! le poison, le poison comme au temps
des Borgia, dissimulé élégamment, servi avec
ces fruits par un traître ténébreux, qu'on n'osait
même pas dénoncer ! Et il se rappelait sa con-
versation, au retour de Frascati, son scepticisme
de Parisien à propos de drogues légendaires,
qu'il n'admettait qu'au cinquisme acte d'un dra-
me romantique. Et elles étaient vraies, les abo-
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minables histoires, les bouquets et les couteaux
empoisonués, les prélats et jusqu'aux papes gé-
iants qu'on supprimait en leur apportant leur
chocolat du matin ; car ce Santobono passionné
et tragique était bien un empoisonneue, il n'eu
pouvait i lus douter, il revoyait toute sa journée
de la veille, sous cet effrayant éclairage :les pa-
roles d'ambitions et de menace qu'il avait sur-
prises chez le cardinal Sanguinetti, la hâte d'a-
gir devant la mort probable du pape régnant, la
suggestion du crime au nom du salut de l'Eglise,
puis ce curé rencontré sur la route, avec son pe-
tit panier de ligues, puis ce panier promené par
le crépuscula de la mélancolique Campagne, lon-
guement, dévotement, sur les genoux de ce prê-
tre, ce panier dont le souvenir le hantait main-
tenan t d'un cauchemar, dont il reverrait toujours,
avec un frisson, et la forme, et la couleur, et l'o-
deur. Le poison, le poison ! c'était vrai pourtant,
ça existait, ça circulait encore dans l'ombre du
monde noir, au milieu dos âpres appétits de con-
quête et de domination!

Et, soubainement, dans la mémoire de Pierre,
la ligure de Prada se dressa, elle aussi. Tout à
l'heure, lorsque Benedetta l'avait accusé si vio-
lemment, il s'était un moment avancé pour le
défendre, pour crier cette histoire du poison qu'il
savait, et le point d'où le panier était parti, et la
main qui l'avait offert Mais, aussitôt, nue réfle-
xion venait de le glacer : si Prada n'avait pas
fait le crime, Prada l'avait laissé faire. Un sou re-
nir encore, aigu comme une lame, le traversait,
celui de la petite poule noire, dans le morne dé-
cor de l'osteria, morte sous le hangar, foudroyée,
sous le même flot de sang violâtre qui lui coulait
du bec. Et ici, en bas de son perchoir, Ta'a, la
perruche, gisait de même, molle et tiède, le bec
taché d'une goutte de sang. Pourquoi donc Pra-
da avait-il menti en iacontant nue bataille ?
C'était toute une complicatian de passions et de
luttes obscures, dans les ténèbres d<esqu.-lles
Pierre sentait qu'il perdait pied ; de méme
qu'il ne savait comment reconstituer l'eff oyable
csmbat qui avait dù se produire dans le cerveau
ee cet homme, pendant la nuit du bal Il ne pou.
vait le revoir à son côté, l'évoquer pendant son
retour matinal au palais Boccanera, sans frémir,
en devinant sourdem, nt tout ce qui s'étaitp éci-
dé d'épouvantable, à cette porte. D'ailleurs, mal-
gré les obscurités et les impossibilités, que ce
fût contre le cardinal ou plutôt dans l'espoir
d'une flsche égarée qui le vengerait, au petit
bonheur du hasard farouche, le fait terrible était-
là : Prada savait, Prada aurait pu arrêter le des-

tin en marche, et il avait laissé le destin accom-
plir son aveugle besogne de mort.

Mais Pierre, en tournant la tête, aperçut don
Vigiolo à l'écart, sur la chaise d'où il n'avait pas
bougé, si défait et si pâle, qu'il le crut frappé,
lui aussi.

-Est-ce que vous étes souffrant ?
D'abord, le secrétaire sembla ne pouvoir ré-

pondre, tellement la terreur le serrait à la gorge.
Puis, d'une voix base :

- Non, non, je n'en ai pas mangé... Ah! grand
Dieu ! quand je songe que j'en avais grande en-
vie et que la déférence seule m'a retenu, en vo-
yant que Son Eminence n'en mangeait pa3 !

Il eut un petit grelottement de tout son corps,
à cette pensée que son humilité seule venait de
le sauver. Et il gardait, sur ses mains, sur son
visage, le froid de la mort voisine, dont il avait
senti le frôlement.

A. deux reprises, il finit par soupirer, tandis
que, dans son effroi, il écartait d'un geste l'af-
freuse chose, en murmurant :

- Ah ! Paparelli, P parelli
Pierre, tres ému, n'ignorant pas ce qu'il pen-

sait du caudataire, tâcha de savoir.
- Quoi ? que voulez-vous dire ? Est-ce que

vous l'accusez ?... Croyez-vous .donc qu'ils l'ont
poussé et que ce sont eux, en s9mme ?

Le mot de Jésuites ne fut pis même dit, mais
la grande ombre noire passa dans le gai soleil
de la salle à manger, qu'elle parut un monent
emplir de ténèbres.

- Eux, ah! oui! cria don Vigilio, eux partout!
eux toujours! Dès qu'on pleure, dès qu'on meurt,
ils en sant, ce sont eux, quand même ! Et c'était
fait pour moi, jt m'étonne de n'y être pas resté !

Puis, de nouveau, il jeta sa plainte sourde de
crainte, d'exécration et de colère

- Ah ! Paparelli, Paparelli !
Et il se tut, refusant de répondre, regardant

de ses yeux effarés les murs de la salle, comme
s'il allait en voir sortir le caudataire, avec sa face
molle de vieille fille, son trot roulant de souris
rongeuse, ses mains de mystère et d'envahisse-
ment. qui étaient allées prendre à l'office le pa-
nier de figues oublié, pour l'apparter sur la table.

A suivre

NE RUINERA PAS

Le BAUME RHUMAL doit ses succèà à une
parfaite compréhension au mal qui doit guérir.
Ses propriétés balsamiques, adoucissantes et an-
tiseptiques combinées en font le meilleur remè-
de pour tous ceux qui toussent. Plus tôt il est
pris, plus rapide et plus parfaite est la guérison.
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